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Pendant cette absence, j'avais souvent pensé à la pauvre jeune
fille, et le lendemain même de mon retour je pris le chemin de Sairt-
Léonard.

Quoique nous frssions au mois de juillet, la matinée était froide et
pluvieuse, la campagne triste Ct déserte. Je gravis lentement la col-
linc, dont les sentiers étaient glissans, et quand, arrivé at sommet, je
rIe retournai pour voir ce paysage tIe j'aimais tant, je n'aperçus
que des objets confus derrière un brouillard épais Je gargnai la
plate-forme ;la jeune fille n'y était pas,et je n'enterdis point dans 'allée
Ctroite et couverte qui venait de chez elle les cris de l'idiut. Urre
inquiétude, vague d'abord. puis bientût insurmontable, rie saisit le
cœur, et j'entrai dans l'église sous le poids d'une impression imrîpos-
wible à décrire.

L'aspect du saint lieu changea en certitude mes tristes pressenti-
rnens. La porte de lau saîcristie était ouverte, et dans l'eri'oncruemnent
lumineux de cette petite pièce je distinguai le curé. qui passait par
dessus sa tête vénérable et courbée par 'ge et lai douleur, une cia-
suble noire ; debout devant le maître-autel, le marguillier allumnait
d'autres cie'ges que ceux qui ser'vaient aux basses [liesses <le chaque
jour. Des cris bien connus frappèrent ion oreille ; c'étaient ceux
de l'idiot ; je l'aperçus accroupi contre Pexit'rrmité étroite d'une bière
couverte d'un drap mortuaire. et pleurant et-riant à lai fois il jouait
avec une couronne le roses blanches qu'il avait sans doute prise sur
le cercueil ou qui en était tombée.

Elle n'était plus, la pauvre fille ! Je m'agenouillai, et au même iris-
tant le prêtre s'avança de ce pas lent et solennel dles serviteurs de
Dieu: puis l'église se remplit comme aux jours des plus grandes
fêtes, et l'oficc commença,

Je l'écoutai dans un recueillement doublé par la douleur, et quand
il fut fini, je Ie levai pour suivre au cimelière les restes <le celle dont
j'avais si souvent admiré les vertus. Le curé m'apercut comme il
descendait de l'autel, et nos regards se comprirent si bien qu'il me
dit : Monsieur, portez Penfant.

Je le pris sans qu'il fit aucune résistance a quatre villageois soule-
vèrent cette bière, qui semblait l'gère comme si elle ne contenait
que l'âme qui n'y était pas, et le convoi partit de l'église.

Je ne décrirai pas le reste de la cérémonie, qui fut courte, doulou-
reuse et imposante par sa simplicité nième. Quand tout fut fini, le
curé s'approcha de moi, prit l'enfant dans ses bras, le remit dans ceux
d'une vieille femme qui était là, et rentra dans l'églisc.

Je l'attendis au pied le cette croix oi j'avais si souvent vu la pau-
vre fille ; il revint bientôt et quoique noirs n'eurssions jamnis cri cri-
semble que des rapports de politesse, nous nous embrassâmres cri
pleurant. Il rompit le prenier le silence et ire dlit:-Vous êtes triste,.
monsieur'; et cependant vous ne savez lias tout ce que je sais ; vous
n'avez qu'un épisodede cette vie qui a été toute sainte et toutesuiblime.

-Puis-je savoir le reste ? lui demundai-je. J'en suis digne aussi,
carje la regretto comme vous du fond du cœur.

-Sans doute. monsieur, vous le pouvez, et c'est êième un devoir
pour nous autres prêtres de proclamer des vertus dont l'exemple est
si rare et si salutaire.

Nous nous assîmes sur les marches de lu croix ; la pluie continuait
à tomber, nous n'y fimes pas attention ; le curé se recueillit,moin.sj'en
suis sûr, pour rasserîbler ses souvenrs que pour rassurer sa voix,et il
commença en ces termes :-Vous voyez ce point blanc qui perce le
brouillard à une demi-lieue d'ici ? c'est le petit castel où Blanche de
Bonneil est née, c'est là qu'elle a passé ses premières années. .Ja-
rnais un rayon le bonheur n'a lui suri' ce front si pur qu'une froide
pierre recouvre umaintenant ! Fille unique d'une mère vertueuse con-
mne elle, destinée à une aisance où elle aurait puisé des trésors pour'

les pauvres, elle a vu, dès qu'elle a puî sentir, et les animes tristes et
pieuses sentent de bonne heure, elle a vu, dis-je, sa mère. qu'elle
adorait. mourir lentement, cnmsumîîée par le chagrin que lui cauîsait
un mari impie, dissipateur et débauché.

Restée seule avec ce père si peu digne d'elle, elle a continué la
longue agonie morale et la sublime résignation de sa nière; cet hlomn-
xne, dont je voudrais pouvoir parler avec modération, pare que j'e's-
père que Dieu lui a pardonné, méconnaissant les vertus <le sa fille
comme il avait inéconnu celles de sa compagnc, continua, sans res-
pect pour l'innocence de son enfnit, sa ionteuse et coupable vie !
Une étrangère, qui n'était pas mrême une belle-mère. s'empora de
son esprit et régna sans partage dans cette maison qui était à Blan-
c.he, puisqu'elle avait appartenu à sa mère ! La charité chrétienne
.me défend, monsieur, de vous dire tout ce que la pauvre enfant a cri
m souffrir de ces deux étres, dont l'un auraît dú la chérir et l'autre
la respecter. Quatre années s'écoulèrent ainsi, sans remords des
persécuteurs. sans miurmires de la victime. Le baron de Bonneill
tomba malade, et, ses souffrances se prolongeant, l'étrangère qui le.

voyait mourir et le savait ruiné, le quitta emportant tout ce qu'elle
n'avait pli dilapider, et lui laissant pour tout souvenir Ile pauvre idiot

que vous connaissez.
Ce fuait alors que Blanche, de résignée qu'elle nvait éte juqu'à c-3

moment-là, devint sublime ! Elle veilla soi pere ouir et unir, le ré-
concilia avec Dieu, avec les hommes, avec Irui-merini:, et quand elle
le perdit, elle éut la consolation de penser qu'il était alle rejoindre Fa
mère dans le sein de Dieu. Puis elle vendit ses ren es,son iranoir,
tout ce qui était à elle et qu'on avait dissipé sans elle ; paya des dettes
qui n'étaient pas les siennes, et pauvre sans fit'rté conrrmre sans buri-
Ité. elle vint s'établir dans ce village. où elle étant connme et aiile'.
E!!c avait avait alors vingt ans elle était belle seloir Dieu et selon
les hommes. car son aie était prure et sa figure clrarmnante.

Un jeune homme ippartenant à une lariille ricbe du pays, la vit
et Pima ; elle prrtagea son amour. parce qu'il était honnéte ; je mîr'v
inrtessai, je parlai aiux parens, et le iariage fut arrêté.

Blanche allait donc être heureuse ! moi-rrme je jouissas de l'ivres-
se si naturelle de cette arne qui n'avait jamais connur le bolreur ; le
jour de la cér éonic était lixé, je Pattendais avec une impatience
route paternelle, quand un matin j'entends brusquement ouvrir la por-
te du presbytère, et je vois entrer Blanche. Elle était pâle comme
une statue ; ses yeux.ordinairement si doux,exprimaient Pindignation!
Trenblante, elle s'assit, et avant que j'eussc le tems <le l'interroger,
elle s'écria :-Svez-v'ous ce qu'ils veulent? monsieur le curé, de
quel prix ils prétenlent rue faire payer ce qu'ils ap pel:ent l'honneur
d'entrer dans leur famille ? Vous ne devinez pas jo le vois, parce
que vous avez tue frme noble et généreuse ; cli bien l il disent que
l'enfant <le mon père n'est pas mon frère, demanrdrnrt que je le place
dans urn hospice !

Je fus indigné comme cllemaisje clierchai à la calrner; tout ce qe
je pris finire, ce fut d'ôbtenir' le pardon des coupables quant au ma-
r'ige, elle ne voulait plus cri entendre parler.

La famille fut désolée, et vint à son tour rme trouver, prornettanit
de faire tout ce que Blanche voudrait. Je crus qu'i cette coindition
elle reviendrait de sa résolution, et je la pri:ai dc passer sur-le-champ
au presbytère.

Elle arriva tenant son frère dans ses bras, commue vous l'avez vue
si sotrvent ; il semnîblait qu'il y eût quelque chose de convulsif dans
la manière dont elle étreignait l'en fiari, cemme si elle sentait qu'elle
r avait qlue cette arme pour soutenir la lutte qu'elle prévoyaii. Ju
pris a l'instant la parile, et je lis tout ce qlure ni position <le pasteur
et d'ami me commandait. La famille se joignit à moi ; son futur
tomba -ù ses pieds . tous pleIurrent, tous prrmirn Blache pleura
aussi, mais elle fut inr teible.

-Tout .omnpi. rompu ! dit-elle. Je veux bien vous pa rdonner et
vous croire sincères aujourd'hui ; rmais a près ce qui s'est passé, ulimi
me répondra qie vous le serez demain, lire vous le serez toujours !
Une fois mariée,je rie serai plus maîtresse mres nenssi vous exi-
gez que je me sépare le non frèr'c.autrai.je la foruec de vuis résister ?
'i vous periettez que je le garde, nli dois-je pas croire maintenant
que vous le ]rdriez mnleurux ? Je veux étrI libre <le n'avoir de
devoir à reiplir- qu'envers lui: je rie ime inrierai lpas.

Et elle sortit majestueuse, digne et carne comme elle était entrée.
cmportant. Pidiot <lui la froppait lulus 1'ort qui mais.

Ce fut le dernier coup pour care amre inoble et snsible Assez
forte pour briser s'on boiheur, elle ne le fit pas assez pour vivre saris
Ilui ! Vonus lavez vu décliner, je l'ai vit mourir, vous ci savez maiu-
tenu art autant qIure moi.

il se leva, je Ie le ii nissi, nous nrios serrnires la main oi silen-
.le ; il prit le chemin dulr presbytère, mrîoi celui de cette colline qIuo
je rie devais plus r'emuonrteor, et je revins à T..., mit: promettant d' r
ré arn jour l'histoire Ie la pauvre fille. Mariris »C FounnAS.
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LE SOUSSIGNÉ a l'honneur d'inforr les Meassinuns nu Cr.rnow,

qu'il reçoit à l'instant les EF 'i'i-î D's l'cUisEs qu'il aalienalni l dlpuis le prin-
tems,qui conilstent en un bel a -ssortiintiî. de Chandeliers et Croix pour nutries,
Calices, Ciboires, Orensoirs Burettes, Porte-lDieu, Ampoules, Bénitiers,
Cartons d'autels. Encensoirs et autres ariicles de ce genre ; et aussi uin bel
assortiment dc Draps d'or et d'argent, Callons d'or et <Pnrgent, et de diffu-
rentes dimensions. JOSEPR ROY.
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